
'~N~

t

DOUZE

HISTOIRES

PAK

MAKtECUERBiERBE MAUPT

TOURS

ALFRED MAME ET FILS

ËMTBUBS

i



M RETOUR AU PAYS

Avee!<MKw(tfandaaemmeta,toom(~Mpa«efnoHes,
Parunsoleil<jM!dquetesAtposaentbeMest

<

DepuisbientôttroisansqueFrangois,alorsâgéde dix
ans, avaHqaiM6la Savoiepour venir chercherfortuno
à Paris, son tAwadetous lesjouMavait M de Kw!ple

pays deporterauxvieux parents lepetit tresefamasse
souà sou, à forced'économieet do privaMomsde leur

dire, lui aussi

Nouasemm~richespourtena~empBt

C'étaitua bongarçonquePfansois,unexcellentccaur,
unenature franche,hooneteet courageuse.Il était déjà
ratae de cinqenfants, et quand la familles'était

aug-
montéed'un demiep-ne, le petit Jean, Françoisavait
jFeso!umentdéclaréqu'ilne voulaitpasrester&hmaison,
commeun iaineant, une boucheinutile.

la mèMavait pleuré le père, en poussantun gros'
soupir,avaitreconnuquel'idéede Françoiséta!t bonne;
et lorsqueles enfantsdu pays s'étaient, commei!s le
faisaient chaque année, mis en route pour Paris, le
bravegarçonlesavaitaccompagnés.

Le momentdu départavait été dur, il faut en con-
venir.Lestroispetits&~es, da huit, six etquatre ans>
s'aocMcnaientau coa du voyageurat ne voûtaientpas
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lui permettrade a'~Mgner. t~ RK~saJcaaae, ea prd*
M~'a,qui avaitMutMMntdoMXana, pau~Mitdeaer!a &
&)ndH)l'Ama,et, touten Rturrantsas douxpetn~pdana
la bouche,trouvaitmaycn. éttangapheaomonecausd
Mnadoutepar l'amourfraternot, d'appulerFfan~h
de <<tu<ela &)MOdo sas paMMMna.Quantau pattt Jonn,
eaMaotnnocotttedo ceMedoMtoMF,n dormait pxtsiMe~
mentdans un coindo la choMmMM,et a<tgMMbpâme
CguMrougeaudo wn aapeatdo aa~Mtout &fait

t~ont'.Mttt.
Ce)nh:endofois,en enant par lafroidou laptu!<dans

!<?nMsdoPAf!c,to )MwvMFfan~a revit par !a pcnaCo
toutoceMoM~e a~traHtûdu Jjfttpdo son<rt t Avaa

qneMoimpationcail attendaMte momentoù son trésor
aarait asaczconsidérablepour mottMftn &~NtHqu'il
s'MaU~o!enta!Mmeatimposâtt

EnCaunjour, oncomptant!'ar~t amassa, le brave

garçond<cMaquela eommoétait aNMNnto,«t que les

petitsMua, cenveftiad'ahotdon piècesblanches,puis
en piècesd'or, dovaientêtropaft<aaux parents.

Coiht un beau jour que celui-là ffanso!a eut un
iaatantt'<a<adotecélébreren sot<ant d'un bondtner,
cbosequi no lui était jamaisarfiveedepuiseondépart
du pays.

MaispresqueausaiMtil &tcottercM~xien,quelasomme
destinée à payer le rogai pouvaitgrossir d'autant ses
économies;et il secontentadoson frugalrepashabituel,
qui lui parut cependantcejour-ta meilleurqu'à l'ordi-
naire, assaisonnéqu'il était par le joyeuxespoirde
Mvo!rbientôt!epays,lesparents,lesamistant regretMs.

n étaitdevenuavare,cepauvreFrançois.Onapprécie
d'autant mieuxla valeur d'une chose,qu'on a en plus
de jtnat ase la procurer, et notrehéros savaitcombien
d'eNort?it lui en avait coûte pour amasserla somme,
énorme&sesyeux, qu'il allaitporter a sesparenta.

L'enfantdelà Savoieavaitfait un peutouslesmétiers,
tous tesmétiershonnêtes, s'entend. D'abordpetit

iamoneur, il avait ensutte montré aux badaudspan-
eiena une marmotteen ~ie, don~ camat&deqn~



MSR~omAUPATa <M

KieMmaUau pays M avait fait eadcau, Px!a H <!tait
entt~au sarviead'un eama~ia~anairoquiMpouvaitpaa
auMpo~? ht~cgae,et, dansIcain~antadontsep<oaMM
laMsaait lihMdodisposer,it avaiteamretrouvamoyen
dogognorq~ques ~ns on~Mantde h cotRMMtKt.

C'~att doncà ??<? dofP~~ranc~ ot ~'acH~Mque
Ftan~ht était devenunn petit capHaMata,et la f<'pa-
~anaa qu'il ~proM~aHa ~eaaep iHMUtement~~at
et d~Mtc~Mt gago<!«a~ toutenatHMMe.

~o!a,quandM a !eCtew~eax, en Mt<~h wcew
tMMemtde pain et un verM d'eaMtMwcoapmieux

qu'onMeMata!t !aMta ~c« un Mpaaaucrulant, lors.

q~'e~est asaMg<tpar ha chagtiM,tes inqoMta~Psoa Ica
MHaerda.Fmtt~Msdina .commeun grand seigneur,
m~MXpOMtMMqMebeaucoupdegrandesoigneure.e6!e
lendemaindu jour mtmoMMooù il avait pris la ~so-
lutiondopartir, Mse mit, dès !'aMbo,oitMa~ pour la
Savoie.

En routepourla Savoie Cesmotslui semblaientpos-
a&terun pouvoirmagique1Il tes répétaittout bas, puis
ii riait et montraitses dentsblanchesauxpassants,qui,
ne pouvanteux-mêmess'empocherde sourireIl l'aspect
de ce 6<MMHvisagerayonnant de bonheur, disaient:
« Voit&un Savoyardqui n'a pas l'air d'engendrerla
mélancolie.»

En routepour la Savoie1 Oht cette fois,je voust'af*

Crme,letristesouvenirdu jour de sondépartétaitcom«

plètementeSacede l'espritde François.n sereprésentait
d'avancela doucesurprisequeson arrivéeallaitcauser
à toutela tamitte.Les parentsauraientun peu vieitti,
sacs doute, il Mtaitbien s'y attendre ii trouveraitsur
leur bonset chersvisagesquelquesridesde plus mais
qu'importentles rides, du momentoù la eantë reste
henné?~t les petitscomme it<avaientda grandir t Ht
Jeanne, la évente? cinq ans, ce devait tt~ d~
presquecommeune petite femme,qui aidait certaine-
mentta mèredanstessoinsdu ménage.

!t n'était pas jusqu'à Jean, te dernierpetitMm, qui
ne trouvâtsa ptacadan lesriantes penses duvoyagenrt
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Lui MM! avait grandi, et on M avait, &coup snr,
appria &aimer, &Mnir son grandMM, parti pour lui
<biMla placeplus largaau foyer.Françoiaeonnatasait
bienleccaurdosa more.t~ hr&veetd'gw f~mmesavait
fairo&obacundo Maonhnta une part ~te daM ses
afRictiona,et saconscienceMaetaUF~otMoateMen'avait

pMMndMjusticeau devoaemontde sona!saind,qui s'a.
MtvatMammentMCtiMpour veniren aideà la famille.

Tot~oHMMNe à ses habitudes d'économie, le

Savoyard,qui Maait, bien entendu, la ronte &pied,
avait)~ae!odo subveniraux frais du voyagaen jouant
de la musette, a&ndo conserverson trésor intact, et
Mt&NMdelagrossirencoMqM~qMapeua' étaitpossible.

JamaisFtaM~s n'avait jouéavecplus d'ontrain.Dès

qu'il traversaitua villageen faisantentendreson iM-
ttMment,tous les marmotslui faisaientcottageen sau-
tant et en dansant, et les menagèfM,enchanta du
plaisirqur le musicienavaitprecuté à leurspetits, ne

manquaientguère,en récompense,d'oMfà celui-ciun

gitepour la nuit et un bon souper.
Donc,au commencement,toutallalemieuxdu monde;

mais, pourquoifaut-il, M!as!que cemotmalencon-
treux, a mais B,viennese placerdans tous les récits,
commepour bien constaterqu'il n'y a point ici-bas de
bonheurcomplet,pasplus qu'il n'y existede perfection
absolue? mais dans son impatienced'arriver au
termedu voyage,le Savoyardavait tropprésumédeses
forces;il avaitfait des étapestrop longues,et quandil

approchaenCnde la Savoie,le pauvreFrançois,épuisé
defatigue,n'avançaitplusque bienlentement.

Il avançait toujours, néanmoins, en dépit de ses

pauvrespieds endoloris.L'air natal le ranimait. n se
disaitquebientôtil verraitla chaumièrepaternelle.Sti-
mulepar cettepensée,il luttait courageusementcontre
lasout&ance;il marchaittoujours,soutenupar sa force
de volontéetpectrètreaussipar une fièvreassezviolente,
provenantdel'excèsde fatiguequ'il s'étaitimposé.

S'il est exact de dire que le moral a une grande
MHuencesur lephysique,il n'estpas moinsvrai quelé



M6MMORAUMY8 i <M

DmMhMottee.

physique, &son tour, inCaesouvent sur !a moral,
L'hemmamaladeet ~tigué n'a point les Maaa aassi
dantea que l'hommetrais et dispas, jouissant pMM-
mentde sesforceset de aasanté.

LesidéesdeFrançois, et joyeusesau départ, s'étalent

amguIMNmentassombriesà mesureqa'en approahsnt
du termedeaonvoyagoMavaitsenti sesforas diminuer.
La tadicasa visionqui lui montrait aoaades cow!eaM
aï MMantMson Mtoarau milieudes 8!eM,avait ?«
placeà de craeHMinquiétudes.Combiend'événements
pouvaientetMan?iv<!apendantson absence!Il y avait
trois tongneaannéesque FrançoisavaitqoitM!e pays,
et dans M laps de temps il n'avait reçu que deux fois
des nouvellesde sa famille.Encorele dernier message
avait-il eMappatMverbalement, il y avait de cela

plus d'âne année, par un jM~a installé depuis
trois mois à Paria et ayant eemn'~ncëpar oublier la
commission.

Des craintes qui ne s'étaient jasqM'aiotsjamais
p~sentees&l'espritdujeuneSavoyardletourmentaient
maintenantsansKtache.Usedemandaits'itallaittrouver
la familleau complet,s'il ne verrait pas, en entrant
dans la chaumière, le grand lit entouréde rideaux
d'indienneoccupepar quelqu'undesêtresqui lui étaient
CBBK.Lanèvroaidant, il se représentaitdes tableaux
sinistresqui le taisaientMssonneret lui causaientune

angoissemorteUe.
Alorsii s'enbrcaitde doublerle pas pour mettre un

terme à ces inquiétudescroissantes.Encorequelques
heureset il arriverait.B nelui restaitplusqu'à traverser
une foret dans laquelle, étant en&nt, it était venu
souventramasserdu bois mort. n la connaissaitMen,
cettemret, il n'avaitpointpeurde s'y égarer,oh non,
certes;combiende fois ily avaitjouéà cache-cacheavec
sespetitsirères!t

Maiselle lui semblaitmaintenantbien plus sombre

que jadis. H est vrai quele jourbaissait.N'importeil
était décidéà ne plus prendre un momentde repos
avant d'avoir embrasséle pèreet la mère, et tous les
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mioches.B'aiMowa,dormir, MMet'aaMitpaspatNtn<
doute; il était trop inquiet. Pourtant My avait la, t
gauche,près du Mntierqu'il suivait, MnehcrceepaisM
qui iui avait souventservide Ut quanditetaitentattttC
il y avait fm6<ne,M<t'e&souvenaitbien, de gtoasos
pteffMqui pouvaientpa~Heme~ tenir lieu d'oKiMtM'
à MadoMHCMFt<!so!a. Maisnon, Mne e'a~MtttpMde

dormir, il M!a!tarriver, Mdvefte plus Mipossible.
&Mpauvres pieds, enmag!an«aMp !a ataMhe, M

dirigeaientobstinamentwrs !e lit d'aethe6n~8M,&la
gtHMhodu sentier. Matt Francis ne voulait pas, et
il reprenaitcourageusementla routede la aM~o pater-
aeUe,quoiquela nuit f&ttout à fait noire, si aoiMqu'M
ne distinguait ptas abMtmneatdca. rien qa'aM
petiteÏMMièmà la limitede la &ret.

Or cette lumière, it te savait bien, elleMHait aux
v!tMsde Mchaumière.

MN6pourquoide la !am!èfea! tard? On avait donc

changétoutes ÏMhaMtudead'aatmtois?Jadis, il s'en
souvenait, on se couchaitdèsqu'il faisaitnuit, pour
etMsur pied&l'aubeduJour. Encoreunefois, pourquoi
cettelumièreR

Ilavançait, it apptccbaittoujours Il ne sentaitplus
ni douleurni fatigue; il lui semblaitque des mains
invisibles le portaientvers cette lumièrequ'il voyait
maintenantdistinctement,et dont il remarquaitavec
enroi i'eciat, plus grand que celui des chandellesde
résine dont on se servait quand, par haMfd, on avait
recoursà un systèmed'éclairagequelconque.

Ennnil est devantla chaumière un murmuredevaht
s'échappede l'intérieur; il lui semble entendredes
sanglots. N'ytenantplus,il pousselaported'unemain
tremblante.

HvoitplusieurspeNomnesagenoaUlees dM&mmes,
desen&ntsdont lestraits lui sontinconnus.Puis, surle
lit, une formehumaine, recouverted'undrap, et dans
la chambredesciergesa!hMni~s.

Nui né paraitremarquerla présencedu voyageur;et
lui, il n'oseinterrogerces gensqu'il ne cannaitpas. N
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)?<? ~o iaa~mttndéeia,et Brntpar a'ageaeu!er &M)t
tour en murmurantà voixtasse

« MonMeut quidoncest ? ?aJ)
A CMmots plusieursdes assistantsse tOMmentvers

lui; puis unevoixd'enjhnts'écrie
« Maisc'estlui je t'assureque c'est le grand Mrè

FMnCOiSBn
Chose«tango1 aumilieude cetteacëaedetristesseet

de deuil, cettepetitevoix claire a'ëMveavecun accent

joyeux,et nul n'enpMattscandatis~.
Ftancob cherchaen vainautourdelui la personnequi

a parlé; Mentend seulementune autre voix d'enfant
répondredanace jat'goapresqueinintelligible,et pour-
tant si délicieuxauxoreillesd'unemèM,despetitsetKS

qui commencentà pade~
a Yesais pas, yai jamaisvu grandFrançois;sais-tu,

Jeanne?fauttitw aonbtas peurMveiUer.a

A cetteproposition,&peu près nettementarticulée,
Fmncoisouvritbra~quementles yeux.

Cettefois il crut teveren se trouvant en pleineforet,
couchésur le lit d'herbeépaisse. la tête appuyéecontre
hs grises pierres, et en voyant, auxpremiersrayons
du soleil qui commençait&paraitre, deux robustes
enfants, une nMetiedecinq ans tenantdanssontablier
une brasséede bois mortqu'eUevenaitde Mmasser~et
un miochede troisansouàpeuprès, quile regaraaiten
ouvrantdémesurémentla bouche, signenonéquivoque
d'unestupéfactionarrivéean plus haut degré.

<!Tu l'es, legrandfrèreFrançois,n'est-cepas?dit la
petitequandelles'aperçutque levoyageuravaitlesyeux
ouverts.

Oui, oui, réponditcelui-ciencoresousl'impression
de ÏTMrriNecauchemarqu'a venaitde subir. Et toi, tu
es la petitesœurJeanne, n'est-ce pas? et cegarçon-là,
c'estJean?Maislepèreet lamere~et lesantrespetits,où
sont-ils?

Tonsà hmaisonCt Jeanneavecla gravitéd'une

personneinterrogéesur dessujetsimportants.Maisviens,
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viens vital 1Il&ut aMerdire que nous t'axas trouvé
dansla foret »

Les deux petits, !o prenant chacunpar une main,
t'entHanerenten courantde touteleur &ree.

Et, pour le coup, le pauvre voyageuroublia toute
fatigue.D'abeNtil avait dono! longtemps,et puis la

joie n'est-cKepasle plus grandguérisseurqui existe?
NeatAtonarrivaà la chaumière et le Savoyard,qui

conservaitencoreun rested'inquiétude,putseconvaineN

par lui-mêmeque, cettefois du moins, la réalitévalait
mieuxque larive.

Il arrive si souventqu'aprèsun beau rêvela réalité
nousapporteune crueitedéception,que le fait mérite
d'êtresignate.

Bientôt,la nouvemedu retour de Françoisétantconnue
dans tout le hameau, ce fut à qui viendrait le voir,
l'embrasser,lui dite qu'il avaitgrandi.

Quantà lui, courantde l'un l'autre, partant raison
auxtrois plusgrandstreres,jouant aveclesdeuxpetits,
Jeanneet Jean, et revenanttoujoursaux parents,mer-
veillésdu gain fabuleux,disait-on, qu'il avait amasse
pendantses troisansd'exii, il ne pouvaitencorechasser
de sa mémoirele rêvequi l'avait tant fait sounrir. H

pensaitque ce rêve pouvait être une afteuse reatite,
et il répétaitau fondducoeur

« MonDieut que votrenomsoitbéni1»
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l'argent pour nouspermettM de rester toi, et ja n'ai pas
d'Mgcnt. Il matait d<~anous renvoyer pendant que papa
était malade; il a été bien bon de ne paa !e faire, au
moins notre pauvre papa n'est pas mort dana la rue, B

My avait quinze jours que les deux orphelins avaient

perdu leur père, leur dernier appai et depuis ce temps
le prepdetaiM du triste réduit qu'ils eecapaient leur
avait fait signifierp~a~epts foisqq'Useussent à le quitter
ou a lui payer ce qa'iis lui devaient. A &Mede p~èMS
ils avaient obtenu quelques jours de répit, mais la

portière venait de monterleur dire que, a'ib Bepartaient
pas au plus vite, elle les ferait mettre à la porte par son
mari.

Or le mari était une espècede colosse,dur et bmta!,
qui inspirait une profondeterreur aux deux enfants.

<[Louis, reprit encorele plus petit, nous ferionsmieux
de nous en aller; j'ai peur, Ns, $ere, veux-tu? allons-
nous-en.

Que tu ea enfant, Charles, repond rainé; où
irons-nous? Hfait bien froid ici, mais dehors c'est encore
pis. Attends jusqu'à midi, peut-être viendra-t-il un

rayon de soleil, alors il fera moins froid, nous pourrons
aller chezcette belledamequi m'a donné hier sonadresse
en me disant qu'elle ferait mon portrait, et qu'elle
nous donnerait à tous les deux à manger et des habits
chauds.

AUons-y tout de suite, j'ai grand'faim, murmura
Charles d'un ton dolent.

Petit gourmand, reprit Louis ea essayant de sou-
rire, tandis qu'une larme coulait sur sa joue pale; tu
as mangé presque tout le pain que nous avons acheté
Mer avecles deux sous que m'a donnéele domestique de
cette dame. »

Puis, après avoir rénécM un instant, et comme s'il
eat pris ungrand parti. il seleva en disant à son frère

<tViens it ne faut pas attende t'ar~vée de ce vilain

portier. »
Tous deux descendirent en se dennant ta main.
Quandils &anehirent le seuit de 1%porte, concierge




